
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

Canadiana.org has attempted to obtain the best copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black) /
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

D Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

D Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments I
Commentaires supplémentaires:

Canadiana.org a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a
été possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire
qui sont peut-être uniques du point de vue bibliographique,
qui peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

El
El

Coloured pages I Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

E
El

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

E Includes supplementary materials I
Comprend du matériel supplémentaire

E Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.



REVUE POLITIQUE ET LITTÉRAIRE

POLITIQUE - LITTERATURE- THEATRE -BEAUX-ARTS

VOL. IV MONTREAL, 18 MARS 1893. No il

Nous recommandons a nos amis et abonnés de vouloir bien
raire ie propagande active eil faveur de notre journaÌ, ORGANE DE

TOUTES LES LIBERTES, Ct (le nous envoyer les noms et adresses de
letirs connaissances qu'ils trouveraient disposées à s'abonner. Nous
CVIerrOIs à 00s onnes os n1umro-Spécilmlo0 avec (los bulletins
(labBonnem1nt.

CAMPANARDvs. CITADiN
Nous avons soulevé à propos de l'instruction

élémentaire et (le la lamentable exactitude des
termes employés en Par1lement par M. Fitzpat-
rick, pour dénoncer l'état arriéré dans lequel
végète notre population, une discussion qui se
continue et fait son chemin.

Le iVord de St-Jérôme, où l'on est assez au
courant (les questions d'éducation, a, sans nous
nommer toutefois, signalé notre article et fait
mine de le critiquer.

Quand nous disons a fait mine, c'est par Pure
courtoisie pour un adversaire qui, si nous savons
lire entre les lignes, avait bien envie d'être de
iotre avis.

Le fait est que nous sommes tombés d'accord
sur la plupart (les points : sur l'impossibilité de
s'en tenir au système paroissial patronisé par M.
'ardivel et sur la nécessité pour l'Etat d'inter-

venir dans la plus large mesure possible.
Le Nord n'ose naturellenent pas aller jus-

qu'aux conséquences extrêmes de sa proposition,
mais il n'en est pas moins vrai qu'on ne peut

demander à l'Etat d'augmenter sa part de sub-
vention sans lui accorder du même coup un
surcroit égal de surveillance et de direction.

D'un autre côté, l'auteur de l'article, qui signe
CampagInard, avoue que songer à obtenir des
paroisses plus qu'elles donnent aujourd'hui est
impossible, vû leur pauvreté.

Nous l'admettons, niais nous irons plus loin
en expliquant les causes de cette pauvreté : le
luxe insolent des presbytères, les dimensions
ridiculement exagérées des Eglises paroissiales
et les servitudes qui en dépendent.

Le troisième point sur lequel notre contradic-
teur n'a pas insisté, niais dont l'approbation perce
dans la teneur de son article, est l'impossibilité
de laisser, par un système paroissial, l'instruction
et l'éducation, toutes deux à la fois, dans les
mains du curé, qui tient déjà toutes les ficelles
et s'en sert avec les résultats que nous avons la
douleur de constater.

Le correspondant du Nord, Campagnard, est
ci somme d'accord avec nous sur les points
suivants:

L'instruction é!énentaire est dans cette pro-
vinçe dangeregsemnent arriérée,

- '. - 1
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Le système des Ecoles actuelles est défec-
tueux, parceque :

Les bureaux de commissaires sont souvent
composés d'une façon déplorable, quelquefois
scandaleuse ;

Les municipalités n'ont pas les moyens de
payer de bons professeurs un prix convenable.

D'où le besoin pour l'Etat d'intervenir et de
fournir des fonds.

A ce propos, Campagnard demande la créa-
tion d'un capital spécial de l'instruction publique
et d'un fonds des écoles produit par un impôt
sur le capital.

Voici en quels termes il s'exprime
Imposons ce capital qui s'est édifié sur l'ignorance

de la population.
Et il ajoute :

On devrait imposer sur le capital une taxe spéciale
qui servirait à augmenter les octrois aux écoles
élémentaires.

Nous ne discuterons pas la valeur de cette
proposition en elle-même, car nous entendons
traiter la question de l'impôt sur le capital dans
une autre occasion.

L'essentiel pour nous est d'avoir pour le mo-
ment fait admettre ce principe que l'Etat doit
augmenter sa part de participation dans l'ins-
truction élémentaire.

Ce pas, le Nord l'a franchi, mais non sans
peine, car le numéro suivant contenait une ré-

ponse d'un Citadin au Canyagnard, et ce Cita-
din est très mécontent des idées avancées émises
par le journal.

Il se voile la face en entendant parler du con-
trôle de l'Etat, et s'écrie :

Admettons que cette taxe soit pratique et réali.
sable, et que son produit sorte des caisses du gouver-
nement provincial sous forme d'octrois bien d/sirables
a'ai/leurs, ce lie sera, au point de vue du résultat,
(l uu déplacement dont le contribuable a payé tous
les frais et qui a':ra vu pour principal résultat d'in-
troduire dans la question ii facur parfaitentru/
d'irger; car, pour maintes raisons, je crains l'ing .
re forje du gou:wrnnt/î ii matière d'<duca/ion
publique. En l'appelant à contribuer à l'entretien de
nos écoles, avec un argent qui, somme toute, est le
nôtre, ilols lui donnolis le droit dle r/gu/cr- /'institu-
/rur e </, Idi imp<'sr ses ius <I 1lsges p"c(1nzm'ws ; plus
tard, il l'engagýera et le maintiendra si bon lui seinble,
l'inspecteur sera le maitre absolu, etc., et qu'advien-
drait-il. dans ce dernier cab si un gouICIrnu en/nc,

cher au cceur de certains libéraux, s'établissait à
Québec?

A quel étrange point de vue se place tout ce
monde-là lorsqu'on parle de l'Etat!

Est-il donc si difficile de faire comprendre ce
que c'est que l'Etat ?

A les entendre crier, on saisit bien toute la
profondeur de l'ignorance de notre population.

L'Etat leur apparaît comme une chose mons-
trueuse, dont ils ne se font aucune idée nette,
aucune idée de bon sens.

Voyons, essayons encore une fois de faire la
distinction entre l'Etat et le gouvernement.

Il fut un temps où un homme résumait tout:
le gouvernement et l'Etat, et pouvait s'écrier:
l'Etat c'est moi.

Que l'on ait une objection à un Etat de cette
espèce, c'est compréhensible.

Que ces doctrines soient condamnables, je
l'admets.

Louis XIV n'écrivait-il pas au Dauphin dans
ses Aémoires et Instructions :-

Tout ce qui se trouve dans nos Etats, de quelque
nature que ce soit, nous apparticut au même /O/re et
doit nous être également cher. Les deniers qui sont
dans notre cassette, ceux qui demeurent entre les
mains de nos trésoriers et ceux que nous laissons dans
le commerce de nospeup/cs doivent être par nous égale-
ment ménagés... Vous devez donc être persuadé que
les rois sont seigneurs absolus, et ont naturellement
la disposition pleine et libre de tous les biens qui
sont possédés, aussi bien par les gens d'EŽglise que par
les séculiers, pour en user en tout temps, comme de
sages économes.

Voilà un Etat dont nous ne voulons pas, n'est-
ce pas ?

Mais enfin, quelle objection peut-on avoir,
de nos jours, à l'État ?

L'Etat, c'est vous, c'est moi, c'est nous tous.
Pourquoi n'aurions-nous pas le droit de nous

occuper de nos affaires ?
Pourquoi, nous, 'Etat, n'aurions-nous pas la

permission aussi bien que le ciergé, qui lui aussi
fait partie de l'État, sans être un Etat, de veiller
à ce que nos enfants soient instruits convenable-
ment ?

Et maintenant, que veut dire un goutii cucn
neu/r-c ?

Qu'y a-t-il à redouter d'un gouvernement
neutre ?
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On comprend qu'on puisse craindre un gou-
vernement factieux, sectionnel, mais un gou-
vernement neutre, c'est tout ce qu'il faut.

Le gouvernement neutre, c'est le gouverne-
ment de la liberté, liberté pour tous.

Quoi de plus beau, de plus chrétien que l'idée
de liberté ?

Mgr Rendu, évêque d'Annecy, dans sa ma-
gnifique Etude sur la Liberté et l'Avenir de la
Répuôlique Française, disait :

La Liberté c'est l'homme tel qu'il est sorti des
mains de Dieu.

La puissance dont chaque citoyen jouit dans la
société dont il fait partie, c'est ce qu'on appelle
liberté; et, comme cette puissance du citoyen se mani-
feste dans des circonstances diverses, on peut et
même on doit la désigner sous des noms divers, mais
c'est aujourd'hui la liberté.

Elle comprend :
i. La liberté religieuse, qui elle-même se compose

de la liberté de conscience, de la liberté du culte et
de la liberté du prosélytisme.

2. La liberté civile, qui contient la liberté de la
personne, la liberté du domicile, celle de la propriété,
et, partant, le cons.entement à l'impôt.

3. La liberté politique, qui assure à tout individu
son concours dans la confection des lois, dans la sur-
veillance de la fortune publique.

4. La liberté d'enseignement par l'écriture ou par
les livres, par la parole ou par l'exemple.

5. La liberté administrative dans la famille, dans
la commune, dans la province et dans l'Etat.

6. Enfn, la liberté d'association, qui comprend les
nationalités, l'association des capitaux pour les
grandes entreprises, des bras pour le travail, des
cSurs et des consciences pour la prière, pour l'ex-
ercice (le la charité et même pour le plaisir. C'est
de cette dernière espèce de liberté que dépend plus
spécialement le progrès de la civilisation.

Comment voulez-vous jouir de ces libertés
si le gouvernement ne reste pas neutre ?

Mais sa neutralité est la sauvegarde qu'il nous
faut, qu'il faut à tous les citoyens pour jouir de
la plus grande somme de liberté et de civilisa-
tion.

Pauvres gens qui' ont toujours peur de leur
ombre, toujours ayant besoin d'une tutelle, d'une
direction.

Y pensez-vous! Un gouvernement neutre
qui ne dirait à personne de quel côté aller ?

lmmédiatemiîent Citadin conclut en disant avec
une désolante naiveté :

Je mll'cstimie encore plus tranquille à propos

d'Ecoles, en restant Gros-Jean sous l'égide de mon
curé.

Eh oui, pauvre, Gros-jean tu es, Citadin, et
Gros-Jean tu resteras.

Mais nous en avons assez des Gros-Jean. Ce
n'est pas une race de Gros-Jean qu'il faut pour
créer ici une nation.

Campagnard, qui a les nerfs plus solides, re-
torque dans la colonne suivante

Cet homme singulier ose bien dire qu'il aime mieux
être Gros-Jean sous l'égide de son curé qu'instruit
sous l'Etat. Il vaut donc mieux être les scieurs de
bois et les porteurs d'eau de la minorité plus instruite,
comme le disait M. Fitzpatrick, pourvu que ce soit
le désir du clergé. Quel sanglant affront pour nos
prêtres et pour nous-mêmes! Voltaire n'était pas
plus sarcastique quand il disait:

Nos prêtres ne sont pas ce qu'un vain peuple pense,
Et sa propre ignorance est toute leur science.
Bravo, Campagnard, vous entrez dans la lice,

,et vous en verrez bien d'autres.
Non, ce n'est pas un affront que fait là Citadùi.
Il est sincère, voilà tout.
C'est si facile de se laisser mener, de n'avoir

pas besoin de penser, d'agir ; que son langage
parle de l'abondance du cœur!

Quant à votre exclamation finale elle me
plaît.

Oh oui, vous dites loyalement
Serions-nous assez malheureux, dans notre beau

pays, pour ne pas pouvoir revendiquer un peu plus
d'aide à l'enseignement populaire, sans se faire ostra-
ciser par ceux mêmes qui doivent porter le plus d'in-
térêt à son développement ?

Que cela ne vous arrête pas.
Vous faites une oeuvre saine en agitant ces

idées-là devant le peuple.
On ne peut pas réussir la première fois, mais

l'idée germe et fait son chemin.
Que tous les bons patriotes se donnent donc

la main.
Il nous faut une bonne instruction élémentaire,

une instruction nationale, une instruction libre.
C'est làdedans seulement que nos fils trou-

veront les ressources qui leur sont nécessaires
pour traverser les heures dures qui se pré-
sentent.

If eterial vigilance is thle price of lirty, eternal
agitation is tle price of reform !

Agitons, agitons, sans relâche D
DU ROC.
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TOUJOURS LE MEME ROLE
Bien des gens s'étonnent du rôle que joue

actuellement le clergé catholique à l'égard des
Canadiens du Manitoba, qu'ils abandonnent ab.
solument dans leur lutte pour le maintien de la
langue française; ces nêmes gens se sont éton-
nés de la conduite des évêques dans la ques-
tion Riel et dans une foule de questions analo-
gues où les intérêts de certains catholiques pris
ei particulier pouvaient nécessiter une action
énergique de la part clu clergé et l'amener en
antagonisme avec le pouvoir.

Je ne comprends pas cet étonnement.
Le clergé catholique est là dans son rôle, il

n'a jamais fait autre chose, et tel nous le voyons
tel nous le retrouvons dans l'histoire.

De tout temps et partout, le clergé catholique
a insisté auprès le ses fidèles pour qu'ils reven-
diquent, dans leur plus grande plénitude, les pri-
vilèges le l'Eglise, elle leur a inculqué l'idée de
subordination de l'autorité civile à l'autorité
religieuse, pour obtenir par leur entremise, par
leur mluvre, le plus d'inilluence et le force possi-
ble.

Mais du jour oit les choses ont mal tourné, où
ces exigences ont mécontenté le pouvoir ou le
peuple, la hiérarchie a abandonné ceux cu'elle
avait poussés, et s'est rangée du côté du plus
fort.

Le fait se présente au Manitoba, où les évê-
ques, après avoir poussé les Manitobains à récla-
mer tous leurs droits, se dérobent lorsque le gou-
vernement d'Ottawa se déclare bien décidé à
ne pas céder.

La même chose s'était passée lors de l'insur'
rection de Riel qui fût d'abord encouragé par 1e
clergé et les missionnaires, puis odieusemeni
abandonné au pied le l'échafaud.

Mais si nous remontons plus loin, commeil
peut-on reprocher aux évêques de faire causi
commune avec les tories puisque jadis le Pape fi
cause commune avec le prince d'Oîrange pou
exterminer Jacques 11 et ceux que par amèr
dérision on pendait sous le tnm <le papis/es.

Qu'on n'aille pas se récrier, je ne parle pa
sans preuve, et j'ai pour ceci l'autorité d'ui
homme dont nos plus catholiques et nos plu
outrés castors ie démentiront pas la sincérité

de M. le comte de Montalembert, qui, dans son
livre Des Jitérêts Cat//oliqu es au XIXc SiMc/c, dit dans
une note (page 125):

"Je crois devoir donner, à titre de renseignentenut tr
intéressant, unt jugement sur la conduite du clergé sous
Jacques Il par un auteur, tont on n'apeut êtrepas assez lu
les ouvrages, par le Prince Louis Napollon, président de la
République (voir à l'Appendice No. [l1.

Et voici ce que contient cet appendice:
EXTRAIt DES -RAGMENTS irIST'ORIQUES

DU PRINE Louis NAPOLEON BONAPARTE
(T. Il., p. 7).

"l Ein traçant les principaux faits des Révolutions d'An-
gleterre, on éprouve au premier abord une réplignance
naturelle, quand on est né catholique, à traiter avec mépris
les hommes qui soutinrent cette religion dans la Grande
Bretagne; mais en examinant les choses de plus près, on
voit qu'il est juste d'en vouloir à ces hommes, qui, par un
zèle aveugle et une conduite inconsidérée, compromircutde
elépopu/arisèrent, en iI/eterre, la vraie d/octrine du
Christ en en faisant une question dle parti et une aime de
leurs passions. Leur conduite doit être Ilétrie ; car jamais
la religion catholique ne s'était trouvée dans une situation
aussi favorable qu'en Angleterre, pour dominer par la
pureté de ses principes et l'influence de sa morale. Persi.
cuée par le pouvoir r'oja/, e//e /evait suivre l'exemple de
l'arstocratir et se venger de son oppression en se mettant
à /a tête e/s libertés nationales. Sa position était admira.
be pour agir ainsi, car elle était indépendante du pouvoir
temporel, ne reconnaissant pour chef que le chef de l'Eglise
Universelle, tandis que les Anglicans ne tenaient plus lemir3
droits et leurs pouvoirs que du (idroit et du pouvoir dii chel
(le l'Etat; mais aveug/éparu des intérêts moun/ains, le dergé
eatholique se perdit en s'alliant aux oppresseurs du peue*e
an lieu (le s'a/lier au.r op/prîinés. Tout esprit éclair
voyait si bien que les Stuarts perdaient la religion, que le
pape Innocent XI témoignait hautement son mécontente-
ment de la conduite imprudente (le Jacques 1l, et les car-
dinaux de Rone disaient Ci plaisantant " qu'il fillait ex
conununier Jacques tl comme un homme qui allait perdre
le peu de catholicisme en Angleterre. " MlIais, a quli
iet pas.unoinsi remarquable, c'est epic Lr PRINCE D'ORANGE,
chef ede la Ligue petestante, réunit en sa faveur, <ontre un
souverain catholique, le FAPE, L'EISPAGNE et .' EMiPEREUR
D'A LEMAGNE.

C'est sous l'égide de M. de Montalembert, le
chef de l'école ultramontaine, des castors, que
le Prince Napoléon déclare que le clergé catho-
lique anglais s'est perdu par ses excès, et
qu'une fois qu'il a été perdu le Pape a accordé
ses faveurs aux orangistes qui le massacraielt,

e pour conserver sa puissatnce auprès de l'Es-

t pagne et de l'Allemagne.
Absolument comme aujourd'hui, nos évêques,

e voyant la cause des Canadiens perdue au
Maitoba, font bone mine aux tories et oratn.

s gistes vainqueurs.
n Le Prince termine ce passage par cette ré.
s flexion digne d'un :rouar.
s ce qui prouve qu'on s'allie toujours à une cause noblement et ran'

cheinent défendue, tandis qu'on déserte même une cause amuE lors-
, qu'elle est conduite par la sottibe et la lachîeté. LISEUR.
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ETRANGES MAXIMES

J'ai eu l'autre jour occasion de parcourir le fac-

tum du procès (les franc-tenanciers de St-Sébastien,
de St-Daimien et de Notre-Dame de Stanbridge
contre l'Evêque de St-Hyacinthe à propos de l'érec-
tion de la paroisse le St-Pierre de Vérone à Pilke
River.

On sait que l'Evêque (le St-H4yacinthe avait pris
sur lui dans sa lettre pastorale d'ériger de sa propre
autorité, non seulement canoniquenient mais aussi
civilement, cette paroisse nouvelle.

La lettre pastorale ci question signée de Mgr.
Moreau contient entre autres choses ce qui suit :

4. Ces membres fidèles payeront à leur curé, des-
servant de la dite succursale, le casuel et toutes autres
redevanîces auxquelles ont droit les curés de ce dio.

.cèse, en vertu des lois canoniques c/ rivi/cs.

Voilà un i/ ri;i/res qui semble assez risqué, même
(le la part d'ou évêque !

C'est pourtant ainsi qu'on en agit maintenant au
Canada, à force (le courber la tête.

De concessions ci concessions, nous ci soimimes
veius à ce point que lc.cler'gé nous impose (le sa
propre autorité les obligations qui dépendent (le la
loi civile.

Non content d'avoir 1'Evangile Ci mains pour
comilander, il voudrait em poigiei le Code.

Et vous avez vii pourtant ces hauts cris lorsque les
Ptauvres tenanciers ont voulu se défendre et réclamer
leurs droits.

Pour tu peu on etit excommunié la paroisse,
comme un uilgaire CANA DA-kIV U E.

Par cxemple, cet eipiète imenlt ('un e nos évêques
est-il bien conforme à l'esprit du Pape Léon XII[ ?

Je lisais l'autre jour ce qui suit dans un journal
anéricain:

Le Pape Léon XIlI a montré pendant les fêtes
Jubilé une vigneur à laquelle on était loini (le

Saittenidre.

La questioni des écoles l'intéresse toujours vive-
ment. Il a (lit aux délégués des pèlerins français :

"Je sais que la France veut rester catholique.
l'our cela, il faut qu'elle ait la liberté. Les iistitu-
tions chrétiennes doivent pouvoir se développer cl
toute liberté. Les parents doivent avoir le droit d'en-
"oyer cin toute liberté leurs enfants aux écoles catho-
iques. N ie n11 dmaandons pas /'abst>pion dt pouvoil

.i! /'ar lo/t'/sc, ious demandons simplement qu'en
France pleinîe liberté soit donnée à la population de
pouvoir pratiquer sa religion."

Entendez-vous, messieurs les accapareurs ?
N ous ne lemandons pas lI'absolp/ion dut ponîvoir <ivil

pa 'Eise.

Voilà une maxime bonne à retenir et à citer à
l'occasion.

L'E/end~lard disait l'autre jour
Quel est aujourd'hui celui qui ne s'incline devant

notre Pontife suprême, le Pape Léon XIII ?
Nous en connaissons beaucoup.
Il y a d'abord ceux qui veulent faire absorber le

pouvoir civil par l'Eglise.
Vous les connaissez ceux-là, noble EIc.vdard?
Il y a aussi toute la catégorie des aboyeurs qui

jappent après le gouvernement de la République
l'rança ise.

Les connaissez-vous ceux-là, 8 Etenard/
Alors, regardez ce qui suit, cela vous fera du bien

Dl~'ÊCI)E DE PARIS,

Le Pape a répondu en paraphrasant daiis les
termes les plus courtois la lettre (le M. Carnot et les
paroles (le l'ambassadeur à l'occasion du jubilé. Il a
déclaré qu'il avait été très touché du langage du
Président de la République lors de la collation de la
barrette cardinalice aux archevêques de Rouen et (le
Tours, il a fait des vSux pour la durée les liens. qui
ont existé de tout temps pour le bien commun entre
le Vatican et la France,

Voyons; un peu plus d'obéissance, messieurs les
régenteurs du laicat 1

.ltJSTicE.

VAILLANTES PAROLES
L'honorable M. Mtlercier a prononcé l'autre soir at

Club> Letellier tit vigoureux discours, oi il a courageuse-
iment fait ressortir les danîgers de l'éducation de collège
(iii nous est donnée dans la Province de Qîélbec, et qli
nous enlève toute initiative, toute idée d'action.

Parlant des écoles du Manitoha, voici ce qu'il a

dit ;

a Pourquoi les Canadis-Frauqais et les cathioliiules
sont-ils divisés comme ils le sont en parleienti La
cause en est dans 'éduc Lation qu'ils reçoivent. Cette
éducation est mauvaise. Elle i'euseigne pas aux
eifanîts à lever la tête conmme des hommes libres; si oit
leulr avait enseigné leurs droiLs d'hommes libres, ils-
n'attendraient pas les dictées d'un prêtre ou d'un iév-

que, ils penseraient par eux-mêmes.
( Maintenant, le clergé qui les a poisss à la bataille

suri1 cette question veut recufler. Il est teîmps de lui
'aire savoir que ceci est une questioni (le race aussi bien
que (le religion. La défense de la race appartient aux

pères de cette race. clni qiui n'a pas le courP'age de
soni,/cirue fenune ou d.'é/evr une famille n'est pas
coniéteiit à parler quand la race est menacée."

Inutile de dire que ces tirades chaleureuse3 ont été

vivement applaudies.
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Oui, inous l'avois léjà dit, nous cin
x primIté tunt le regret.

Nius i'avois pas ét élevé, nos fils i

élevdst 'olmm tId innliies Ili come dILes c
()I l u dlo',n inie (icatn ,le bed

soonem'IIs <de cladbe, et nous serlions (Ii coll
recoquilli"s parls 1'milexions et les salut

La tltt c(lr. vers lI terre, les coud

corps11, les j:nniel's raatnes par la contraint
houlteu x, maliires sol.ntettl, nous. enit
vie non pas en catimlt mais el vaint;

I voil-à Nduation de Is séminaires (

lèges classiiu's, cette lineuse éducatin

Lacasse s'est fat, l'apôtre, et dont il est si
Il n'y a pas le quoi!
110111:X ceuI x iini milt secouié le jonig, ml

honmme libre combien enoed'esclaves!
Eni tous cas, des discouirs connme cel

venon(s tl ciler ft granIiL hien et <veillel

A quand l'inislirnctioni libre ?

L ', NSUI1 INIILIN O0L1M
On fait beaucoup dle tapage dans

u//ram>n//s lorsqu'on entend parler
obligatoire.

Ces deux mots sillisent pour pr
bordée de tirades religioso-sociales
du père de famille.

\ois Violentez notre liberté, vou
Its pères de famille qui ont le di
leurs enlints coiuîne ils veulent

C'est un droit sacré.
Le l'ère Lacasse en fait mème

spécial de son f;uiieux bouquin.
1 )ans ce chapitre il déclare que

uille a le devoir de s'assurer p
comment son enfant est instruit.
donner 'éducation qui lui convicn
qui lui convient, comme il lui convi
maitre de l'éducation de ses enfan
lest de la culture de sa terre.

C'est là. d'après ces messieurs
objectioi que le peuple doit avoir
cation laïque à laquelle ils opposen
religieuse.

l'our juget de la façon dont Iéd

avons déjà gieuse s'allie avec le respect de la volonté de
parents, die leur droit à contrôler l'éducation de

ne sont Pas leurs enfants, il suffit pae lire 'Elendard et dy
itoyens. voir un article de 1'Univers, tiré de l'Eko de
eaux oU ( Paris qui contient une chronique de Francisque
òge voûbés et

Sarcey où nous lisons enfin ce qui suit relative.
sment à l'éducation donnée par les jésuitestes Serrés ait

e et la férule, Si ce qu'on en dit est vrai, les Pères sont dune grandesévérité et ne passent rien aux enfants, et ils olient ainsirois dais la dès l'abord au respect de la règle et i l'obéissance des
nls. esprits naturellement indisciplinés. Une fois l'habitude
t de nos col- p il n'y a lus besoin de sévir; tout ce petit mondem arche au doigt et à l'Seil.
dont le Père ls ont la confiance des parents. ls leur en hnw,
lier. et toutes les récriminations des mères s'éteine,,t à

de leur robe. Telle femme qui jetterait feu et flammne
Mis poirun Conatre une punition infligée i son) fils par uln proviseur

aislaque baissera le nez quand on lui sigpioiera lit unnue
p un ilion prononcée contre le muême enfant pour la mntmcl

ui que nous faute ar un directeur ecclésiastique
nt les esprits. L'Elewdard appelle cela respecter les droits

des parents.
NlAGISTER. En ceci encore, il est joli le respect des ultra

montés,
aOui, c'est justement ce dont nous nous plai

gnons dans l'éducation religieuse.
La famille n'est plus maîtresse de son enfant,

les crcles le couvent, le collège ou le séminaire l'enserre,

vlétouffe, le pétrit en chair malléable, sans idée
et sans volonté.

dèsC'est contre cela que nous nous révoltons.ur une spr C'est justement à cause de ces méthodes
ravilissantes, asservissantes, qui font de nos

is violentez enfants de pitoyables machines que nous récla-
Ilors l'éducation laique donnée par l'Etat.
e L'tat c'est nous," et là au moins nous

pourrons parler, faire respecter nos volontés de

un chapitre pères et de mères de famille; nous aurons des

hommes au lieu d'avoir des ramollis.
le père de UN PERE DE FAMILLE.

ir lui-nIl fe Le curé de l'église Saint-Pierrequ Caen. vient, à l'occasion
le lui faire du jubilé épiscopal de Léon XIII, de donner d'une fçon
t, d l'heure éclartnte son adhésion la , politique " prescrite par l'en'

Entn qccil est cyclique de février iS9 t.

ts conue ~î L'église avait été, pour cette circonstance, ornée de dra-scpeaux tricolores; on en avait mis jsque dans le niare

autel. Cest a milieu d'un trophée de drapeaux françis
'la grande qu'avaient été placés les emblèmes pontificaux. Du haut

contre l'édit- de la chaire, le curé de Saint-Pierre a déclaré u'il adoptait,

t l'éducation aujourd'hui, avec ardeur et enthousiasme les idtes et l
politique de feu le cardinal Lviéerie et du pape Léo

aluAttrape, l'Eenda m
tucation reli- Allons, inclinez-vous donc, les dévots !
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BIEN RENSEIGNES
Des gcns bien renseignés ce sont les lecteurs du

I(or/l de New-York. Si quelqu'un en doute, qu'il
lise ce que le grand journal ncw-yorkais public au
sujet de Mgr Satolli et des difficultés religieuses
dlotit la province de Québec est aujourd'hui le thé-
âtre.

La grande presse quotidienne a de nombreux

admirateurs. Le journal à nouvelles a supplanté
le journal sérieux. On a réussi à fausser le gôàt
lu public au point

Qu'il li fiut des cancans, nen fut-il phis au monde.

Il est même sur ce point d'une voracité incroyable.
Il tient à la quantité. La qualité lui importe peu.
Il cn veut plus qu'il n'est capable d'en lire.

Donnez-lui soixante pages à feuilleter avec beau-
coup (le gros titres et (le details bêtes au sujet d'évé-
ncmîîents tout à fait anodins ou absoluient invrai-
semblables, et il sera fier de sot journal dont il ne
lira certainement pas la vingtième partie, nmais qui
l'intéressera surtout par ses proportions volumineuses.

C'est priicipalemîîent dans le journalisme anglo-
américain que l'on a surfait cette tendance à trants-
former le journal en encyclopédie. Le lecteur an-
glo-saxon est devenu de plus ci plus exigeant, et il
se croit volé si l'on ne trouve pas moyen de lui bar-
bouiller chaque jour une quantité considérable de pa-
pier.

Ce qu'on lui ci barbouille est quelque chose de
pléonénal !

Le Wor/d (le New-York est l'un des journaux
les mieux faits et les plus entreprenants des Etats-
Unis. Ses nouvelles sont certainiement aussi véridi-
ques que celles (le n'importe quel autre marchand de
comérage; et ce que je vais lui emîprunîter donne
une idée assez exacte de la valeur des renseignemîents
fournis par les grands journaux à nouvelles dont la
réputation le véracité est la mieux établie.

Or, lisez bien ce qu'il dit. Je traduis aussi littéra-
lemlient que peuvent le permettre les exigences de la
grammlilaire française :

PAS DE JURIDICTION EN CANADA.
ON <tAi.,î SAToll- î :DE Rr.GLER UN DIFFRENDI ENTRIE UN

CARINALî E l UN jU RAisTE.

"Je Suppose que le Délégué A postolique est bien
aise que sa juridiction ne s'étende pas au Canada,"
lisait hier un ecclésiastique bien connu, "car, s'il ci
était autretmienît, cela ferait revivre uin vieux malen-
tendu qui serait peut-être pire que celui qui existe
elitre l'archevêque de Saint-P'aul et le Miféropo/itain
de NeYork. Cependant, c'est une amère décep-

tion pour les appelants (lais la cause. qui sont (les
journalistes canadiens mis ci interdit par la hiérar-
chie dans le Doiiiiiion situé au-delà (le notre froii-
tière septentrionale.

CHARLES Filiatrault a inprimé dans soit journal
un roinanî d'un auteur français bien connltu, lequel a
écrit (les histoires qui n'étaient pas préciséient ce
qui convient aux jeunes filles conme lecture. Ce-
pendant le romant ci question était tout à fait con-
venable. L'évêque lui ordonna (le suspendre la
publication du romîan. M. Filiatrattlt persista. Sol
journal fut dénoncé du haut (les chaires du diocèse,
et il fut défendu à tous les bons catholiques (le le
lire. Ils obéirenu, et lejournial m1ourl.

" M. Filiatrault demanda justice aur iribnitauxt ci-
vils et ecclésiastiques de Québcc. Toutes ces cours
déclarèrent qu'elles n'avaient pas juridiction. M.
Filiatrault se rudit a/ors à lVislington, afin (le voir ce
que Mgr Satolli pourrait faire pour lui. Il avait
quelqu'espoir, car les prélats canadiens s'étaient nio-
qués (le Satolli lors de son arrivée, et avaient repoussé
ses premières intentions, tout comme certains New-
Yorkais l'avaient fait. Mais lorsque le Délégué Pon-
tifical apprit que le Cardinal de Québec était mêlé
à la difficulté, il plaida lui aussi qu'il n'avait pas juri-
diction.

"Il y a quelques années il y eut conflit entre le
cardinal (le Québec et le cardinal de Baltiniore au su-
jet des Chevaliers du Travail. En réponse à des

questions venues de Roie, le cardinal de Québec
répondit de telle manière que les évêques (le Québec
reçurent ordre de décourager les sociétés ouvrières.
Le cardinal de Baltiniore écrivit plus tard, et grâce
aux reiiseignemilients fournis et aux recomiîenida-
tions soumises par lui, les évêques canadiens furent
informés que, pour le m1omîîent, ils n'avaient pas be-
soin de s'occuper des sociétés ouvrières. ])ans ces
circonstances, on dit que Mgr Satolli a été très heu-
reux de constater que le défaut (le juridiction l'ait
enpêché d'agir en ce <lui conicernc les affaires liu
diocèse (le Québec.

"Dégouté de son1 insucdis, M\. Filiatralt et ceux

qui partagent ses opilnions ont publié ui pamîpllet.
Nous somnies accusés d'immoralié, dit-il, d'influ-
cuce indue sur:' la fole, <le projets ayant pour but de

nous curic/ir nus-m</eCs. Essayons les mîuêmîes accu-

satiotns contre les prêtres. Et il procde à décrire
les immoralités, les iitrigues et l'avarice di clergé
qui a chassé la liberté dc Québec et qui inaintenait
chasse la populationi. Son pamtîphlet, s'il n'est pas
supprinié, sera la sensation du jour dans Québec."

N'est ce pas que c'est prodigieux ?
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J'ai rarement vu loger autant de sottises et d'in-
exactitudes en aussi peu de mots.

Le prétendu 'ecclésiastique qui est censé avoir
fourni ces renseignements ne m'a pas l'air très ferré
sur les 'attributions (les dignitaires ecclésiastiques
qu'il met ci scène. Il mêle les diocèses, semble
croire que la dignité de cardinal est conférée beau-
coup moins aux titulaires qu'aux eii(lroits qu'ils habi-
tent, place dans le diocèse (le Québec le thé.âtre (le
difficultés dont il parle sans ci comprendre le pre.
nmier mot, et fait de toute la question u salnigondis
auquel il est impossible de rien comprendre.

Après avoir lu cela, ceux qui croient que c'est
arrivé trouveront tout naturel l'ensemble avec lequel
les dignitaires ecclésiastiques se sont proclamés in-
compétents à juger une affaire aussi déplorablement
compliquée.

Essayonîs (le débrouiller l'écheveau si maladroite-
ment mêlé par le grand journal new-yorkais

i. D'abord, il n'y a pas eu appel et par consé-
quent pas d'amère déception chez ceux que le Word
qualifie d'appellanîts.

2. M. Filiatrcauîlt lie s'appelle pas Charles, ni
imine Edouard, il se nomme tout simplement Aris,
tide, et il y a (les geils comme cela qui ie veulent

pas qu'on l'appelle A ristide le Juste.
3. Il n'a pas imprimé le feuilleton dont il est

question dans les passages ci-dessus.
d. L'évêque ne lii a pas ordonné (le cesser d'ini-

primie' ce fcuilletoni. Le CANAD A-REVUE n'avait
fait qu'exprimer l'intent ion (le publier les Y'rois Mons-
qur/airs, roman pour le moins aussi moral que ceux
qui ornent jouinii'elliileilm t les colonnes îles saintes
feuilles qui ont applaudi à l'interdiction lancée sans le
moindre avertissement contre le journal dont M. Fi-
liatreault est le gérant.

5. M. Filiatreault, loin de persister à publier le
feuilleton qui a servi (le prétexte à l'interdiction de
son journal, a renoncé à le publier dès qu'il a su que
son journal était interdit à cause de ce feuilleton, et
le CANADA-REvUF se trouve interdit à cause d'nil
roman dont il n'a jamais reproduit une seule ligne.

6. Les bons caltholiques n'ont pas tous obéi a
l'ukase de l'évêque de Montréal.

7. Le CANADA-REVUE n'est pas mi ort, il n'a pas

envie de mourir, et sa publication il'a été Ii suIspein-
due ni îetardée.

S. M. Filiatreatlt le s'est pas encore adressé aux
tribunaux civils pour ci obtenir justice, niais la Con-
pagnie (le Publicationi du CANAnA-REVUE est à la
veille d'intenter une poursuite Ci domliimages-iitérèts
contre l'arclhevèque de Montréal, et l'on verra alors

que les tribunaux civils ne se déclareront pas incom.
pétents.

9. Non seulement M. Filiatreault ne s'est pas
adressé aux tribunaux ecclésiastiques, mais il n'a
jamais eu l'intention (le le faire. Contrairement à ce
que semble croire le IWoir/d, les canadiens n'ont pas
l'habitude de soumettre leurs difficultés aux tribu.
naux ecclésiastiques. Les partisans de l'obéissance
passive acceptent toujours l'ipse dixi/ du curé ou du
bedeau, suivant le cas. Les autres, les hommes
libres, ne sont pas tentés de faire juger leurs causes

par un tribunal où leurs adversaires seraient à la fois
juges et partie, de sorte que, ci pratique, les tribu-
naux ecclésiastiques n'existent pas chez nous.

io. Aucun tribunal civil ou ecclésiastique n'a dé.
claré ou n'a cu l'occasion de déclarer qu'il n'a pas
juridiction enî cette matière.

1 r. M. Filiatreault n'est jamais allé à Washington
et n'y a envoyé personne.

12. Il n'a jamais songé à soumettre son cas à
Mgr Satolli.

13 . M. Filiatreault et ses amis n'ayant pas d'in.
succès à regretter sous ce rapport, ce n'est pas pour
cela que la brochure dont parle le IlVorl/ a été im-

primée.
14. M. Filiatreault n'a jamais été accusé d'inmo.

ralité et n'a jamais écrit les paroles que le lor/h lui

prête.
15. Il n'a pas été accusé non plus d'influence in-

due sur la foule.
16. Il n'a pas été accusé de chercher a s'enri-

chir.

17. Il n'a pas déclaré qu'il voulait pour cette rai-

son porter les imèies accusations contre les prêtres.

18. Nous vivons dans un pays civilisé, où la liberté
(le la presse est absolue, et il n'y a pas de pouvoir
humain qui ait le droit de supprimer la brochure Cil

question.
19. Personne n'a jamais demandé à Mgr Satolli

de régler un différend entre un cardinal et un jour-
nlaliste.

2o. Le CaNoAD-REvtU. et les Ruiis (//i'a/s
'onit pas été publiés dans le diocèse (le Québec.
Vingt faussetés évidentes, vingt erreurs grossières

dans soixante lignes I
A part cela, par exemple, sauf quelques erreurs

d'appréciation, il n'y a pas grand'cho.se à reprendre à
l'article du il .'or/. Il est vrai qu'il ne reste plis rien

du tout de cet article iaprès qu'on l'a passé au crible.

L'ecclésiastique qui fournit les renseignements au

rédacteur religieux (lu l'o-/ a bien tort d'enfouir

ses talents à New 7.York où son crétinisme n'est pro*
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bablenent pas apprécié à sa juste valeur ; il a sa place
mliarquée d'avaiICC à la rédaction de nos jotrnatux
ultraiolntés.

Un lommne capable (le dénaturer les faits aussi
cavalièrement que ce virtuose du mensonge aiderait
à créer età perpétuer ici une foule de légendes nons.
trueuses qui, s'il faut en croire nos ultra-cléricaux,
sont absolument nécessaires au bonheur les peuples.

C'est égal, ils sont bien renseignés, les lecteurs du
ll'r/d; et si les nombreuses nouvelles que nous

racontent les jouriaux à grande circulation sont
toutes aussi vraies que celle que j'ai traduite pour
votre édification, n'est-ce pas, amis lecteurs, qu'on
peut se fier aux renseignements que nous fournit la
presse quotidienne ?

TOUCIIEATOUT.

L'INSTRUCTION PUBLIQUE

LECONS DE CHOSES
c

Nous venons de lire attentivement le Livret des
bles ou petit es leçons de choses par M. F. E. Jtuneau.
Ainsi que l'indique son titre, ce livre est destiné aux
entants, et doit servir à satisfaire leurs premières curio-
sités en leur fiaisatnt connaître sommairement les lois
qui régissent l'univers ; le rôle de tout être, animé on
inanimé, réel ou ilim'gnaire ; la valeur intrinsèque et ex-
trinsêqte des principaux produits <le la terre et liu gé-
nie humain; les multiples applications de la science à
l'industrie ; les éléients indispensables d'astronomie,
de cosmnograpîhiei', de cosmologie, le botanique, le zoolo-
gie, de physique, de chimie, etc., etc. Ce programine
est à pu près complètement développé, muais le livre
est coicuî de telle facon, les définitions, relati vemllent ai
degré intellectuel (les élèves, sont si confuses, les expli-
catiois si abrégées, qu'il est impossible à ini ei flit d'en
tirer le moindre profit.

l'our donner aux rapports ofliciels une apparence le
valeur et pour avoir l'air <le se tenir à la hauteur le
l'enseiguement donné dans les autres pays, le faimîeux
Conseil inscrit dans sioi catalogue les Leçons dc Choses,
'nais il Ie tient nullement à un enseignement ellicace.
]e titre seul, la p'aro'îî<le' lui sullit.

Contraireitenlt aux ouv'rages que nous avons exanii-
lés précédemment, celui de M. Juneau nt'offre pas le
Ces niaiseries et de ces erelil's qui font bondir tit ex-
aMninateur scrupuleux le p'lanl est assez vaste, et silhi-

t auix bes9oinis des élèves des classes -élémentaires, si
les matières alordées réstiunaienut des connaissances ac-
(luisEs ou en inculquaient dle nouvelles. MaIlheireuse-

ieit tomt est heu ité, boiteux, incohérent dans l'Inistlie-
[1oa1 ; la série des livres classiques - même
quand ces livres sont bons oit, passables - ne constitue

pas un tout harmonieux permettant -à l'élève de passer
iorimîaleeinct ('ule matière à une autre matière. Les
livres d'école, en usage dans la province, n'ont entre eux
aucun lien, aucune suite, aucune solidaritè ; ils ne sont
l'objet de la sollicitude officielle que par unités. En un
mot, l'absence d'un plan général jette la confusion par-
tout et stérilise les efforts des maîtres et, des élèves.

Le petit livre de M. Juneau va nous aider à démon-
Lier cette vérité que nous ne cesserons de proclamer.
Voici le sommaire des quinze premières pages -)Dieu.
- Deroirs enters Dieu. - Iécomepenses et ,:Islinut.
- Religion. - Ecriture Saiite. -- Vertu. - Béa.
tihudes. - Morale. - Ordre.

Tout cela est très adroitement condensé, et résume
avec honheur ce que les enfants ont appris dans le Ca-
téelismne et dans l'Ilistoire Sainte. Si abrégée que soit

cette revue, elle est profitable parce qu'elle fixe définiti-
vement dans la ménoire, sous un petit volume, les
nombreuses pages balbutiées par l'élève durantI de long.s
is.

Si l'on accordait autant de soin à l'enseignement des
iatières profanes que l'o ci accorde à l'enseignement

religieux, les pClcs leçons de M. Junmeau auraient
leur utilité, leur raison d'être; mais dans l'état de choses
actuel, ce livre est tun élémîenît nouveau d'ahurissement
pour les enfants.

Prenons par exemple le chapitre concernant la géo-

graphie, Dans des leçons( de choses, ce chapitre de-
vrait être le dêveloppemnt, le coinmpilmenit et le rujimié
(les connaissances attérieures <le l'élève. M. .Juneaum
expose succinctement, avec exactitude, tout ce que l'on
doit retenir le cet important sujet. Il définit l'objet (le
la géogmphie, la terre, son étendue, sa forme, son axe,
ses pôles, l'équateur, les néridienîs, les parallèles, les
cercles, les zônes, etc. Il indique la division des con-
tinents; il expl(1iqune les milots adoptés poui lsigner les
dillérentes forimes que prennent la teire et les eaux
île, iresqu'le, isthmie, muiIntagni e, cap), oasis, vallée,
écueil, iler, marée, détroit, deli've, golfe, rivièe, lac,
étang, ruisseau, calnal, côte, port, rade, rivinge, etc. Il
traite aussi de la partie historique de la géog1phie géni-
iale, et termine par nli clair égé de la géographie du
Canada,

fTout cela est fort beau ; mîais si nous nous reportons
ax traités de géogmrphlienci usage, et.particnlièrement
a celui qlie nous avons examiné ici, il y a quelques
Imois, nous coilitauteroins avc d It iue le livre de M .
J lcanau ne sert de rien, parce qu'il ne compdète rien.
L'imposer aux enants, c'est leur imposer une étude
nouvelle, aussi aride, aussi incomplréhesible que les

précédentes. C'est aussi iinposer aux parents une dé-
pense dont oit pourrait les exempter si... ahi ! mais,
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halte là! Remettons cette digression à un autre jour.
Parlant des éclipses, M. Juneau dit:
" Qu'appelle-t-on éclipse ?
"Une éclipse est la disparition partielle ou totale,

"pendant un certain temps, du soleil ou de la lune,
"Quand y a-t-il éclipse de soleil ?
''Lorsque la lune cache une partie du soleil en se

plaçant entre cet astre et la terre.
"Quand y a-t-il éclipse de lune?
" Lorsque la terre est placée entre le soleil et la

lune."
Très bien: Voilà trois définitions on ne peut plus

concises, on ne peut plus exactes. Mais elles ne peu-
vent servir qu'à celui qui a des notions générales de cos-
mographie. Parfaites comme résumé de ces notions,
les lignes que nous venons d'extraire du livre de M.
Juneau sont insuffisantes pour donner une idée, même
vague, du mouvement des trois astres en question et
les circonstances particulières et i mprévues qui amè-
nent les éclipses.

Où, dans quel livre, les enfants à qui s'adressent les
petites leçons de choses ont-ils puisé les connaissances
indispensables à la compréhensien de l'exposé de M.
Juneau ?

Voyons maintenant un petit chapitre intitulé DES
MERVEILLES DES SCIENCES.

Comment sommes-nous initiés aux merveilles
des sciences?

" Par l'étude de la physique et de la chimie. La phy-
" sique a pour objet les corps naturels, leurs propriétés

et les lois auxquelles ils sont soumis. La chimie décom.
"pose et recompose ces corps et fait connaître l'action
"qu'ils exercent les uns sur les autres."

C'est bien. Un jeune homme qui a suivi un cours
commercial, qui a été dans le monde, qui a conséquem.
ment de l'expérience, pourra utiliser à son profit cette
double définition; mais un enfant, un garçonnet ou une
fillette, restera bouche bée devant ces lignes, parce que
nulle leçon préalable ne l'a préparé à la pénétration du
sens mystérieux pour lui de ces réponses, cependant par-
faites dans leur genre.

" Qu'est-ce que l'air?

"C'est un fluide invisible, compressible, élastique et
"pesant. Il environne de toutes parts le globe terrestre."

Toujours très bien. On ne peut mieux dire, mais aussi
on ne peut dire plus inutilement.

Où les enfants ont.ils puisé les notions de physique
élémentaire propre à leur permettre de retenir utilement
cette définition ? Nulle part. Essayez de faire coin-
prendre à votre enfant, uniquement à l'aide de cette
réponse, que l'air est pesant. Vous serez étonné des
Pbjections nalves qu'il vous opposera. Vous ne pourrez

vaincre ces objections que par une affirmation péremp-
toire qui vaudra le ferme ton bec soldatesque, et qui
amènera le même résultat: la passivité morale et physi
que.

" Quelle est l'influence de l'air sur l'homme.?
" L'air, qui est formé des gaz oxygène et azote, est indis-
pensable à la conservation des êtres organisés. Nos
poumons prennent, dans l'acte de la respiration, l'air
extérieur, qui rafraîchit notre sang."
1 Quels sont les corps qui peuvent se soutenir, drans
lCir ?

" Tous ceux qui sont plus légers que l'air, et particu-
"lièrement les gaz.

" Qu'est-ce que les gaz!

" Ces fluides aériformes, analogues à l'air par leur
"transparence, leur compressibilité et leurs autres propri-
" étés physiques.

" Qu'appelez-vous ballon ?
" L'aérostat, vulgairement appelé ballon, est un ap-

" pareil rempli d'un fluide plus léger que l'air au
" moyen duquel on peut s'élever dans l'atmosphère."

Nous avons tenu- à citer ce chapitre dans son entier,
afin de marquer combien est coupable le Conseil de l'In-
struction Publique de jeter au hasard dans les écoles des
livres manquant de rapport, de conformité entre eux; se
neutralisant, se contredisant, quand ils n'imposent pas
à l'enfant une application fatale pour son intelligence et
pour sa santé, parce qu'elle est fatiguante et stérile.

Dans un autre chapitre, M. Juneau a écrit:
Qu'est-ce q ui produit les couleurs?
Ce sont les effets de la lumière.
Combien y a t-il de couleurs !
Il y en a sept, qui sont le : rouge, l'orangé, le jaune-

"le vert, le bleu, l'indigo et le violet ; elles nous vien-
nent du soleil, et sont réfléchies par l'arc-en-ciel."
Peut-on attirer l'attention des enfants sur des choses

plus abstraites ? Mais c'est du canaque pour eux 1
" Pourquoi le noir et le blanc ne sont-ils pas comp-

tés parmi les couleurs ?
" Parce que le noir est l'absence de toutes les couleurs,
et le blanc la réunion de toutes."
Ici, les enfants et même les grandes personnes -

y compris les peintres et les teinturiers qui font du blanc
et du noir un usage constant, - vont hausser les épaules
et rire au nez de M. Juneau en le traitant d'imposteur.
Ils auront tort évidemment, car rien n'est plus réel que
cette absence du prisme des couleurs noire et blanche;
mais comment espérez-vous parvenir à faire com-
prendre cela à des personnes ou à des enfants pour qui
les plus simples phénomènes physiques sont aussi im-
pénétrables que les mystères de la trimourthi brahma.
nique ?
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On vous faites naître une incrédulité compronettante LESCOULISSES DE LA CRITIQUE

jour votre dignité et votre réputation d'homme instruit,
on vous imiiposez (le force une conviction tonte mahelli- L JJ±bLIRE
tale, qui, à la longue, étreint l'esprit et supprime l'ini-

tiative et l'activité iitellectuelles. Li//érature et dArt 1 Le critique est un témoin qui dé.
1a 5 poesous la foi du serment." Signé :Alfred Lavachery.En delhors (les dogmes religieux, rien 'est plus fata Le lundiste des Débats admet sans doute cette définition

au progrês hunnain que les articles de foi. d'uneirobiîé louable, mais il en tempèré la rigueur par
Nous ne polrsuiVons pas nos citations; celles que divers accommodemcets dont il livre innocenentlcsecret

nous venons de faire doivent suffire pour appuyer la à ses lecteurs. C'est au sortir du Cercle Pigalle, après
lIONSVCiIi1SVoir entendu une revue d'atelier, que l'idée lui est venue

(léiloIstratioi que nous avons entreprise, savoir de cette loyale et piquante confession
Presque tous les livres classiques, au moins ceux qui

servent à l'instruction primaire, doivent Subir une révi-
sie raicae. euxqnisot ben onçusconue es amusant, cet acte des théâtres. Il vaut mieux quesioln radicale. ceux qui sont bien conçus, comme les tois ceux lu mêne genrequ'on nous donne ailleurs."Pdtstosde choses dle M. Junean, arrivent dlants les

classes comnne (les intrus. Ils devraient être le cou- Le grand-prieur du bon sens nie répondit C'est
ronnemnt, la lin (les études primaires, le compendi, que ces jeunes gens sont chez eux. Puis, ils ne sont
(le tons les livres dévorés mais non digérés ; ils l on t point des professionnels ; ils e sont pas gênés

nemi ~ ~ ~ ~ ~ C ;islepuetiecebolssnnoé tle ar la camaraderie. Leur verv- peut donc s'exercer àrien ; ils nie p)euvenlt rien de bont. Tls sont noyés par le p
îlot des vieilleries scolaires, étouffés par les s t oc-tisesdoe
triuales qui ont cours forcé, honteux de se mêler att J'ai nidite ces sages paroles. Si la "camaraderie"
cdaIuîldes livres idiots qui bravent impunément la rai- gêne les auteurs d revues dans les parodies qu'ils
son et qui se produisent sans vergogne, à l'abri du bon fout des Suvres dranatiques de l'année, -en sortesens~~~~ soscteéiute0at lge urg que 1"' acte des théâtres", affadi, ressemble presquesenls sous cette étiquette, vaste blague, Onom.(ge ap)-proteip<n toujours à une distribution de prix, - elle nie para-le Conseil de Il'nstritelion Publique. lyse guère moins les infortunés critiques dans leurs

1lENI ]tOULLAUlI). articles du soir ou leurs feuilletons du lundi. Il n'est
guère cli première rprésentation où la moitié des

BIBLIOGRAPHI E critiques ne connaissent personnellement l'auteur d.LIBRAI IE DEa pièce, et nion seulement l'auteur, niais sa femme,
os sos frère, ou sa bonne a Sie... Cela A'enpêche pas

S ILOULEVARD DES cAPUcINss. sans doute de dire la vérité; niais cela empêche sou-
Aul mlomlent où Mlle Reichienberg fait quelque peu parler v'ent die d ire touite la vérité, ou oblige de la dire d'une

d'elle àprop)os (le soni différend avec M. piles Cla-etie certaine fiçon. Enfin, outre l'auteur et quelquefois
nnlonçon)s ;a lublication à la Libri-ie dle l'ri (S, boule- ses amis ou sa fdmille, les critiques connaissent aussi

yatd dcs Capulcinies> d'une 'très complète et très intéres- la clupart (les interprètes et de là dec nouvelles
salle no0tice suIr la petite doyenne dii Tlètre Français, gênes, moins graves, 'ais sensibles encore. Le ré-
d'le à la plme comîpétente dc notre distingué confrère sultat, c'est que, a u lendemain d'ut e premièrepjaqais

)iCtxe eMEn le public, à moins de savoir très bie lire, ie connaît
dssins (le Mlle 1 ui te dea 11 Enoda Stoullig, le fond (le la pensée de ceux que ce brave Kean ap-.tous ceux d même gn Courcelles-quon nu doneier
1)uî11o011, est le premier fascicule d'une sé~rie d'études qui de snio" rôlemen de les anges dui ougeae dernueirendr- dabord les uocibtaires de la Conédie-Frané it : s
çaise et Piassera ensuite cil revue les artistes cii vedette de loyalement, le plus aveuglément dans sa tronmpette,
"os scènes Parisiennes, vous javez deviné, c'est à coup sur Francisque Sar-

Voilà (ne piuante galerie de portraits qui se rcco ceo'. Celui-là, vous pouvez toujours le croire, ou
mnande d'elle-litè 0 à tous les amnateurs dc théfâtre, presque toujours. A peine, dans le cours de longues

années, ai-je pu, par ci par là, le surprendre e" fa-
NQus empl)runitonls à 1'1ccte tino de ses plus émnou- grant délit d'un rien de complaisance (à des titres

vntes iniforfations divers) pour quelque normlien ou Pour quelque
queed l ' cmdiene. Mais les autres, -nous autres, -

Le ~ ~ ~ ~ ~ ~ tuor à1ý9lii uneea distributio de prix, -elleles nen para-1 cn

(ai-sait fl n hier no)tre dép)êcl)e de Satinlt-1-Iyacinlliy, es e nous sommes, s'il faut vous l'avouer, un peu plus sujets
unle véritable oivre (l'art, au dire des connaisseurs, Monté à caution. (Ai-je le droit de dire d l nous autres t'
cA or à dm.nuit crats, avec une belle améthyste figurant Evidemment non; maisj'admets d'avance touts les
coquille et fleur de lys, il est ajustable a doigt par la
SimPle Pression d'un ressort presqu'mperceptible. réclamations.) Enfin, je ne nejurerais pas que le souve-
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niir d'agapes conmunes, les prières et les sourires des

mères et des épouses, ou l'amitié, ou simplement un

peul de charité naturelle n'aient jamais anmolli la sé-

vérité de nos jugements. Joignez que beaucoup

d'auteurs draniatiques sont ci même temps journa-

listes, et que le journal où ils écrivent leur doit (les

égards. Ajouîte. que quelques critiques solt en
même temps auteurs draniatiques, et qu'un senti-
ment, ou dc circonspection inavouée, ou de bienveil-
lante confraternité, ou meme (le très sincère modes-
tic peut leur faire craindre, soit d'être injustes pour
des travaux dont ils savent par expérience la diffi-
culté, soit d'alïliger des compagnons de lutte, soit <le

juger trop sévèrement les autres à la veille d'être
eux-mêmes jugés par eux.

Je lis tout ; je trahis la corporation ; j'en dis
même plusqu'il n'y ci a. Et maintenant, je vais mon-
trer que j'en ai trop dit ci effet, qu'en dépit des ap-
parences le mal n'est pas si grand, et que, le fut-il,
cela serait encore <le bien peu le conséquence.

D'a bord, une chose nous sauve. Quam nous vivrions
tous co nume des ours, quand nous serions tous affran-
chis de toute influence (le camaraderie ou d'aiitié,
quanid nous dirions tous entièremnelt notre pensée,
sans complaisaice et sans atténuation, -jamais, au
grand jamais, nous ne serions, sur la llême pièce,
exactelient du mèméie avis ; il y aurait toujours, ou
<lains nos sévérités, ou dans nos admirations, le très

appréciables degrés, sanq compter quIle, <le ces adni-
rations oi <le ces sévérités, nous donnerions des rai-

sons fort d ilïérentes, peut-être colnt rad ictoires ; et
ainsi, fussions-nous touts <le petits Alcestes, le public
ni'cn serait pas iieux renseigné pou îça. Donc, nous

le lui faisons aucun tort.
Mais ci outre nous sommnues beaucoup plus sincères

avec lui qu'on nie croit. J'ai fort exagéré, tout à
l'heure, ta fréence (les effets de la cailara I dcrie. A près

tout, la sincérité dut critique qui a trop d'anis ne

peut être sérieuseient nise à l'épreuve qu'à propos
<le certaines très malvaises pièces. M ais la plupart
des pièces qu'on nous donne sont ou passables ou ié-
diocres (je ne parle pas le celles qui sont bonnes, et
qui, par là mmêlte. affranlîchisseit le critique diu
souci <le déplaire enl disant sa pensée). Or, il y a
mille façons <le louîer une oeuvre imlédiocre et d'en mîîé-
nager l'auteur sans trahir la vérité. Ai lieu (le dire:
" C'est ulat ", oit lit : "le voudrais plus <le relief." Ah
lieu le dire :" C'est bnal", on lit : ' Je sohilaiterais
quelque chose d'uii peu plus rare." Au lieu de <lire :
"C'est eniiuy'cux",On regrette que ça n'ait pas un peu
plus <le mouvement. Ait lieu (le déclarer que c'est
faux coime iun jeton, on déplore que l'observation ne
soit pas plus serrée. It pour exprimer quic ça n'a au-

culne valeur, oi confesse que "c'est conîscielcieux",
La litote est, pour un critique dl'humeur douce, la
plus précieuse <les figures (le rhétorique.

Il y a des mots bien commodes pour louer les
choses dont on n'a cure : " aimable, agréable, gentil,
joli, estimable, honnête, jeune, généreux, ingénieux,
etc. ", épithètes vagues, devenues heureusement insi.
g n ifiaites par l'abus qu'on a fait, eni ce temps-ci, du
vocabulaire laudatif. Celles-là, je l'avoue, j'en fais une
assez grande consoimati on. Mais il Ci est d'autres,
plus précises et plus caractéristiques, que je ne gai.
vaude pas et dont je respecte autant que possible, ci
les appliquant, la signification propre. " Spirituel,
élégant, fin, distingué..." appartiennent à cette ca.
tégorie. Encore la peur me vient-elle, à la réflexion,
le ne pas être tout à fait assez iménager <le ces mots-
là. Ceux dont je suis réellecit écoionme, et que je
me fais un devoir de n'employer jamais à la légère,
ce sont <les iots tels que : " pénétrant, original, apre,
vrai, humi înain, profond, hardi, nerveux, fort, puissant,
etc." Vous voyez qu'en sommiîe cela fait trois séries
d'expressions flatteuses.

Je ne sais pas coninent font ies confrères: mais
je vous assure que, pour mia part, j'apporte un soin,
assez scrupuleux au choix de ites adjectifs, et que
je prends bien garde de ne pas ie troimper <le série,
et particulièrcnenît, de lic point mèêler les qualificatifs
(le la preimière avec les qualificatifs <le la troisiimie.
Ceux-ci sont pour les euvres que j'admnire Ou que
j'aime, out que je trouve sérieuscient iitéressaitcs par

quelques points. Ceux-là sont pou r les pièces qui mle

paraissent négligeables. Quîand ces pièces négli-
geables sont de quelqu'un à qui je veux faire plaisir,
il iî'arrive d'ajouter, aux mots insignifiants <le la pre-
iière série, quelques iots <le la série intermédiaire:
"élégant, distingué, etc..." Mais c'est, je crois, la
seule faiblesse, - et conbien innoccnte ! - dont

j'ai cii à mii'accuiser quelquefois.
Cette faiblesse, d'ailleurs, je puis presque toujours

m'en épargnter la honte légère, et nous avons d'autres
ioyenîs <le paraître louer une reuivre sans nous ciga-

ger le mîoins du monde. On se contente alors de la
raconter, presque sansconimentaire, mîîaisenîamîi. Car
vous n'ignorez pas que la nimêe coiédie prend des
aspects absolument différents, selon la mlanlière dont
elle est analysée. Par le tour particulier de l'ex-
posé qu'on ci fait, la nmeilleure pièce peut devenir
doucement ridicule, et la plus mauvaise finit par ne

point paraître plus bête qu'une autre ; et je suppose,
remarquez-le bien, l'exposé rigoureuselient exact
dans les deux cas. On peut aussi s'attacher à ce que
l'auteur a voulu faire, plus qu'à ce qu'il a fait, lui tenir
compte (le ses intentions, achever sa pensée et lui
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faire lionineur de cet achèvement. On peut encore, si

sa comédie a trait à quelque particularité de nos

m<eurs, s'étendre et raisonner là-dessus et laisser le

reste, ou, si elle soulève quelque question <le casuis.

tique ou d'estlétique théâtrale, s'oublier volontaire-

ueit à traiter cette question tant bien que mal. C'est

un artifice auquel j'ai volontiers recours, soit lorsque,
la pièce étant bonne, j'ai cependant trouvé peu de

chose à en dire, soit lorsque, la pièce étant médiocre,
je sens que ce que j'en dirais chagrinerait inutilement

l'auteur. Et il advient aussi que je n'y mette point
toute cette préméditation, et que je m'abandonne à
ces lkineries uniquement pour mon plaisir.

Tels sont nies petits secrets. Je pense que vous lks
aviez devinés depuis longtemps. Il ressort de tout
cela que, en réalité, je ne vous trompe jamais ; que
vous pouvez seulement vous tromper quelquefois sur
ima pensée par inattention, mais qu'alors c'est bien
votre fauite.

l résumisé, je m'applique (le toutes mes forces à
ctresiicère. Presque toujours je le suis avec simpli-

pluicitéet d'inie façon toute directe. De loin Ci loin,
je le suis sous des formes un peu détournées, mais qui
le sauraient abuser même un esprit le perspicacité
moyenne. Si je suis parfois indulgent à l'excès, si j'en-
veloppe et attente mon sentiment par douceur, cour-
toisie ou indifférence, il n'est pas difficile de voir en
qudlsendroits. Quand je lotie Ine chose médiocre ou
futile, ce n'est jamais du ton, ce n'est jamais avec les
mots que j'emploierais poum louer un ouvrage <le ié-
rite. A l'expression de la vérité toute crue, je substi-
tue d'ordinaire une louange vague, convenue et sans
accent ; mais de cette louange-là à l'éloge véritable,
la distance reste très sensiblement la même. Le plus
souvent, d'ailleurs, c'est quelque impression intermé-
diaire entre ces deux sentiments extrêmes que j'ai
l'occasion de formuler. Je tâche que cette impression
soit juste et proportionnée à son objet, afin de n'avoir
point trop à rougir Ci rapprochant les uns des autres
mes jugements de l'année, et de ne pas m'exposer à
découvrir que plusieurs pièces, dans ces douze mois,
iloiut parti t-tre, chacune à son tour, le chef-d'ceuvre
du siècle, Out que j'ai célébré tel vaudeville adroit,
avec plus ' qu'une comédie de Musset ou un
drame de Shakespeare... car ces choses-là, voyez-
Vous, arrivent très sotuvenit aux pauvres critiques
quand ils n'y Prennent pas garde.

J'ajoute qu'il est deux cas où je force volontaire-
inlut et délibérénent la louange, et cela ci toute
tranquillité d'âme. - C'est d'abord quand, d'aven-
ture, un maitre illustre s'est trompé, quand il. nousdonne quelque ouvrage qui ne me semble pas tout à

fait digne de lui. Je nie souviens alors de toutes ses
Suvres précédentes, et je lui en tiens le plus grand
compte dans le jugement que je porte sur l'oeuvre
manquée. Cela est de toute justice. - C'est aussi lors-
que la pièce qui m'est soumise est de quelqu'un à
qui je suis sérieusement et tendrement attaché. Je
subordonne alors résolument le devoir du critique à
celui (le l'ami, et je crois respecter en ceci la hiérar-
chic naturelle des devoirs. -Ces cas, je nie h'te de
le dire, sont d'une extrême rareté. je ne pense pas
avoir été contraint plus le trois ou quatre fois, ci six
ans et demi, de sacrifier ainsi une part <le la vérité
soit au respect des maîtres vivants, soit à l'aniitié.

C'est beaucoup vous parler de mes affaires, et,
je craindrais d'offenser la modestie, si le " moi" dont
je vous entretiens n'était un " moi" public, et si je
n'avais cru vous devoir ces explications. Je suis un
peu agacé d'entendre dire à des personnes superfi-
cielles que je ne suis qu'un " aimable sceptique", dont
on ne sait jamais quelle est la vraie )enisée,etqui aime
mieux " exécuter des variations" sur les nouveautés
théâtralesque <le lesjuger bonnement. Je les juge tou-
jours, bonnement ou non. Je viens, pour ina justifi-
cation, de livrer aux inattentifs la clef (le m'lon, lan-
gage (le critique. Vous conviendrez qu'elle n'est pas
bien compliquée. je ne l'ai pas inventée au surl)lus,
et vous pourrez vous en servir aussi pour lire plu-
sieurs de mes confrères en feuilleton.

Maintenant, quand bien même le jugement les
critiques dramatiques serait asservi à plus d'influ-
enceset exposé à de plus graves altérations que celles

que j'ai confessées, il n'y aurait pas encore de quoi
s'émouvoir ou se scandaliser. Vous n'allez pas, je
suppose, leur demander la vérité absolue : ils seraient
bienx empêchés de vous la dire. Ce qu'on attend d'eux,
c'est un comîpte-rendu <le la pièce <lu jour, et un sein-
blant de jugement, - ou plutôt d'impression: car, de
jugement, il ne saurait ici ci être sérieusement ques-
tion ; et, dès lors, comment leur reprocherait-on d'adul-
térer une marchandise qu'ils n'ont ni le temps. ni la
prétention, ni peut-être les moyens (le fournir ? Au
fond, nous ne sommes que des chroniqueurs. Et nos
hâtives notations ne peuvent tromper personne, puis-
que le public est toujours à même d'en contrôler

l'exactitude. Les chefs-d'œŽuvre, quand il s'en ren-

contre, n'ont pas besoin (le ceux qu'on appelle géné-
reusemient (les critiques dramatiques, pour être re-

connus clefs-d'euvre, soit tout de suite, soit dans cent

ans. Et ainsi nos devoirs se ramènent à bien peu <le

chose. Peut-être se réduisent-ils précisément à cette

gentille et un peu banale bienveillance que quelques-

uns nous reprochent. Sur une cinquantaine de pièces
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nouvelles,dont nous avons àparlerchaqueannée, il n'y
en a guère que deux ou trois qui comptent, qui nié-
ritent d'être un peu longuement étudiées et jugées.
Et encore, ces deux ou trois, quelle figure feront-elles

trente ans plus tard ? Et dans un siècle ? Donc, neuf
fois sur dix, nous sommes dans le vrai des choses, en

traitant, avec une indulgence détachée, des divertis.
sements éphémères.

JULES LEMAITRE.

Le Parc Sohmer a fait cette semaine une quasi-réouver-
ture, et pour ses débuts de l'année a fait un coup de maître.

Nous avons eu toute cette semaine un régal artistique
comme n'en rêvaient plus depuis longtemps les plus ambi-
tieux.

C'étaitbien triste de voir fermésilongtemps le Parc Soh-
ier où nous avions passé cet été des journées aussi char-
mantes et aussi'joyeuses.

L'essai tenté cette semaine par Messieurs Lavigne et
Lajoie est des plus heureux, c'est du renouveau, presque
du printemps.

Dans tous les cas, ces messieurs ont eu là une preuve

qu'un programme artistiqîue amène toujours une jolie
affluence.

Dimanche dernier il y avait foule, et toute la semaine il
y a eu une salle bien remplie.

Pour les qluelques morceaux que nous avons entendus
nous n'avons que des éloges à faire aux artistes qui ont
chanté cette semaine au Parc Sohîmer.

Madame Mounier chante, d'une manière ravissante et
avec une grace exquise, le grand air de " Samson et Dalila"

de Saint-Saëns, morceau plein d'originalité et de disinc.
tioni aussi elle est admirée et bissée aux applaudissements
de la salle entière. Cette artiste a une voix superbe, puis,
sante et pleine de chaleur; c'est une étoile de premire
grandeur, et elle a été accueillie avec enthousiasme.

M. De Thurcins chante d'une manière parfaite I Fille des
rois" de l'opéra " l'Africaine," et " Toréador" de " Cannen."
C'est peut-être le meilleur baryton que nousayions entend
à Montréal. M. Sallard est trés heureux dans sa chanson

Un gaillard." M. Butat chante une valse entrainante
"Verse moi du bourgogne. "

Mademoiselle Lamberty est une excellente chatese
légère de la bonne école, et fait trés bonne impression sur
le public.

Souhaitons que cette semaine ne suit pas la seule dans
laquelle nous aurons l'avantage d'entendre ces merveilleun
artistes.

L'été avance à grands pas. A bientôt les beaux jours et
les grands dimancles du Parc Sohner.

Tout se prépare pour la grande séance de Jim Corbet
dont nous donnons a'.jourd'hui l'annonce.

Boi le jOyeux (eleeei
Notre confrère du Courrier iu Canaida annonce que

MM. Séguin et Lalimne, de St. Hyacinthe, ont donné àa
Grandeur Mgr Decelles, à l'occasion de sa consécration,
une paire de scanda/es artistement fabriqués.

Il paraiLt qu'ils s'y entendent dans le diocèse de St.
lyacinthe.

TI'IIOJLET.
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inabupprt qisii diii-ir poir runneo ée
termî~inant au 31 ecembreaî.

L'AMsemblle iine l le de la Sun l'i.fe
Assurance Colnt lany dilu Cntada a ci lin I
<lans les *tmreaux de lat Ctimptgie. rue
Notre-Dane Montrni, vendrîli le 10
ilnara 1893. Il aii là ,.nombrense

aisltance d'inteéres~î, eu, co îonî-.eu
leiieîit île cilOyeîis îl(- loitréitd, miais
encore d'hommes 'alaires venîant le
villes éloignées. Le présitt M. Rlobert-
soun Macaiu lav, occnait le fanitenil.

L.e rappîîori et l'état linancier suivants out
été soumis il l'assemblée.

RAPPORIT DEs DneTEURs PoUtR 1892.
Les lirecteurs se ,îrésenîiteit devant vouez

celle aliee avec titi ralîlort qu'ils -avetit
devoir dlonner p'leine slltitgraction. I .e.
résutats des opéilltionis le l'ainée, Sous le
rapport de leur étendue comme sous celi

des profis réalisésdépaentconsidérable-
ment ce qu'ils considéraient comme l'ex.
trémne limite dle leurs espérances.

L.es demandes d'asri milice ie ont été de
.1189, coinvranit unt ,înoniattdle$S,566, 157.10,
et .,301 polices Ont Lii élii-es -pour ulie
Sonmme de$2,9),196.51, la balance ayant
été refusée on se trouvait enîcore eii litige,
lors le lt clôture les livres.

Ces elhillres déptsent cex le lniée lîré.
cédente de II88 apphatious por $2,-4 1'.
935.50. Les allaires nîonîvelles se troiîvaient
l""iîi ileser noni'een lemenit cel les insîeri ies
Par la comnpagme pewlant aiinne périole
de 12 mois depuis sa fondation, itti1s elles
urpassaient ei nmportance celles qaî t.

eîînîe aitre compagnie caniadieinie ait ait-
lnais Faites enti année.

Les puhees Vie en force tu 31 léceibire
derier î%aiieiti i nombre de I I,718, a-su-
rant $23ti0 ,06.1i suil n ne aligmentaion
î lannée de 2,107 polices poir $4,-i6 ,-

Ainsi qu'on en jugera par les ainexes
atcchin aant ce rap ort, le reveni a ai.
icil la furte sonnuIle de $1,131,867.61, éqiui.
v ·laat .t î1t1 prs le $ 1,000 iarjour ouvra-
ile de I ne. Cela reprsete lu ail--
1enllalion [e $911,693.01 sur le total Je

i ne aneentatoin correspondante sera
ua ans li la i e dl 'aciii actuel-

leinni se monte n $34 03,700.b7, accisait
nu sirllis sur tont le passif et le fcuis
capital de $211,928.77. Pour saisir la

pleiniesigniieatioi de cet imuensesurlu
il est nécessaire e nrapeler que la coi.
pagmile a partag uralnit laînîe près k
$200Q,00 e espŽces île rits avec les
porteurs le ses polices, île telle surie que
lia préseit e acciumîdaîî ,ttioni de fonds est, en
som me, le réstullat d'utne alinée seiileniient
d'opération.

Ce fait est des phis ilipo)rtants à coista.
ter, et il est des plus sati4faianils en ce qui
touche ailx opîratioieï î l'anniée.

Un des priicipaix facteurs de succS
dans lonte compagnie d'assurance sur la
vie est le soin qu'elle prend dans le choiX
des risques acceptés et secouris. Tout
manque de précaution lais le choix des
persoiies auxqiuelles elle octroiedes polices
est certain d'eitraiier ille augmentation
dans la proportion des décè. et par suite
le di iniiier tl'll atnt les prolit îles POr.
leurs île polices. Il est bou d'avoir à dire

nle cette annlîée les réchailtions par seil
île dces sonit le $16,53.72 de iinOilS que
pendant l'exercice précedeti bien que le
montant des polices ait été auîcîîmenîté île
beaucoupé et que le aux de 1891 fut t(<"

Ce li dépend1 peu n-ôtre pas entaier
ient dl' n l le é ex t rl inaire dtlu
'admissoion de.s alplicant, cepedilant

démonire le soii et la priudenice avec le.
iuels la compagnie gére Ses adaireete
qi n'augmente lIas seuileimient son luliî
mais enîcore la rendîl particIlièrlin"
recoin inaildable il ceux qli, désiralit S'aeg.
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rer, clierenlOit au placemtent profitable pour
leuriits.

Le iî,tîlanit Ia), ' par lit colipagnie a ses
île m" le 1  i lant l'a n liée écoulée

. a $-11l518.22 portalit al $1,983,-
les ,iiçer.es SrIommes versées depuis

,kfon lationi, par la coli pagniie, eci paie-
lieur le réclarnatiois par suite de dces,
îoltaiois éclines, prohits, Cie.

t>îtîlianît l'mmee, 143 polices contre les
:cidents ont été iies, pour tilt montant
a'Strace de $41,05,081.72. Cependant
amttio coistiaite et rapide îles
l;r<ais ,le dpartetent des assurances

,tir la vie, avalt dtémIont ré qu'il était dési-
rable que la comupagiie coIceitrt son1
teitl et soiictivite a ce seul departeient,
lde arnmtgement été conclus avec la
Canai Accienti Assurance Co., pour
qu'elle réassure toils les risques contre les
a;eident- ilepiis le :il déceibre dermier.

On contine à faire le placetent (les
fodjs le la Cie, avec le soii le plutîssern pt.
leuix. Coutnre c'est la coitinie, une coi-
isoni spcale les directeurs a attentive-

miet exaiîi l'tat île l'actif et dit passif,
el leur rapport se trouve cijoint. Uint
imlice de la laitte valeur des lyprtlhèqttes
l atires gar:nties fournies par la Cie. appa-
rait d'après le iionatit peu itiportait des
iitéréts ci retard à la clôturé de l'exercice,

Cet itei et de $5,520 de inoins que
':ndaiit 'e.ercice précédent. .

La aité àd' anubles, rt l.b-
îise île la colipaginie, est peu considé-

rable. 0
Les directeurs i'hésigenit sloic pas à

hblirer qu'en égant à l'état actuel île ses
fitiaices et aux perpectives qt'ore l'ave-
nlr, la colpagiue occipe une position
e tinnellemiîenti bonine.

Les directeurs sortanît île charges, inais
tilt' rééliibles, so t: M|M. A lextiniler,
hjmnes Taoker et Muirlocl McKeiizie.

IL. MA.ct:Ly, prédeident.
A. W. O'Gli.v-:, vice-président.
'• Il. M.AC.t LAY, secrétaire.

I l 1 l .: J 8 ·

Aia-itî...........21)55 13
Annuj it ... ......... eso..'.it.......... 1,187 hs

ii'enn tilal ales primls, $fîs3,oi2 3i

rai ...........

istérét S 18,0W

t a i ...... .... .
n~~Vii Oti i,34sl

iI r ,

u sur''ia - l'i$-ý

4 es s iur ie i ui .

T ................ .13r'lilîcîiîurs i .i i 2,7i.1
lusi............u1,12% !r2

421,6 el)

i1 1,13 3, :

ACTI .

Ions et stock, valeur courilte ..... 53,233 32
Prêts sur immkîîenbles, premluière iyio.

"t.èque . . . . . 2,023.9.,2
Prêts sur bons et stocks , ..... 4,o 00immîeubes, y comris la bâtisse de

la colpal ie ............. ........ 1 ,32 5
lrits sur policos de la cempagnie

(réserves sur icelle, $400,000). . . ,55os 6j,
l.:n banque ou en caisse.... ........ 15,19.1 so
Mienbles du bureau, mIIenIe mllonnale 1,601 15

uiîtérét dû .................... ,........ :
Intérêt accru ...... ............. 48,031 06
Loyers dis et acerui ............ . t. 3
t'rînmes sur liclices ei force......... 219,50 0

Actif nL..................... 33,403,780 s

Avec 10 capital non payé, l'actif tot:l
est de........ ............ 3,811,200 813

riAssiv
néserve Pour Assuran.

ce \ ie (daprès Iu
hist. Actuarles limi.,
41 pour cent, base
servant au gouverne.
lit du Canada) .. S2,976,7t2 la

Réserve pour annlu ités. 14,30 50

-M'oins réserves pouir ré. 2,3,6 1
aîssutraneces...........>3243 15

---- -,5ss,3·3 -2
Iteiiatinils pour mort, lion payées,

remtourséesrapportées liais perou.
vées ou attendant quittance........ 27,7610 00

Dotations écluesattendaintq uhîittanceu :,5 1 00
téclarnationîs pour alceitents........ 6,51 09

Balance du compiute de reassuranîce
contro accidenta... ....... ..... 1,255 20

lrogits ,,ie x assurés............. 209,412 :l7
Fomst'amsrtissemenît ,déposé pour

tos deétbeîtuîres Veant due, ....... 11,377 3
Dividende dit le 2 janvier 189. . . 137 50
Dûà la amuidelQl ébe Imrachat

de déhentures..................... 13,500 00
Diverses detteS ................... 10,935 52

Total îles iettes.................. 3,06,'21 il

sur dus colptanit pour les assurés. 30Z,428 77
Cue atpYkéýý............1230 013

Surplus sur toîtîs deti
tes et le epital...... 2 1r28 77

(Y coiipria te capitual
nion payé, le sur-
plus pour les assi-
réa est te 744,
D.185.77.)
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Iatants et d'environ tut tiers toindre que
l'année précédente.

La conipagie a été également félicitée
potur avoir résisé à la teintation d'élever tin
palais llonstre qui a·îrait absorbé nue granr.
de partie des fotils des actionaiires, et qui,
selon toute probabilité, n'aurait rapporté eil
éclange qu'un bien ilînîgre revenu,

La belle et solide itisse que la coîfipa.
glie occupe actielltiîeit est iti orrnement
pour lit ville et titi crédit pour l'institution,
il n'est pas plis grand qu'il est nécessaire,
et il est probable, en raison de lextension
très rapide de nos alliires, que la >ltîs
grande partie, sitioi la totalité de la bttisse,
sera requise dans ttn inomîbre d'années relit.
tivemnîctt restreint, pour Pa:1'îccoiiiodatioi
des bureau.x le la comipagilie elle-îmme.
'Tous les orateurs sans exception se sonit
lîoi1trés ncithotisiastes des proórês et de la
prospérité île lit coilpiginie, amsi que le
uléioitrait le rapport qui leur a éte pré-
seité.

Le vote le reiniereiemuîents dl'uisage a été
paissé, et, le iirecteurs sorinit de charge
ont été réélus t l 'inuaniiiité.

THOS F. G. FoIsy
FAlIRICANT DE

304112 8 77

33,40,700 s.

Sur imotion le rapport est tinitîîimiiiemîent
adopté.

Des remîarques ont été faites par tn cer-
tain nombred'homTestremarquables. Tous
ont exprîlié leur plus haute satisfaction et
des rés Iltats déja obtenus et île l'avelir
large et brillant qui s'annlouce pour la coit-
pagilie. Il a été constaté que penlant les

quatre dernières années seuleiieiit le
reveu actif et les assurances Ci culire
avaieit plus <ite doblilé. Le gai actui îîel
duns le mîîonîianîh île ces itelis peii.ltiit l'air-
néie derniére seu loîlemet pourrait coIstitIuer
une coli 1pagie l égale el) ilissaice itu Sunt

iife, à liii de ces dix premi'res années
d'existenice. Il a été jpîcient consi.
dér(é coiliune siat tisfaiat que l ctmagnie,

îiuéliaitemient apr~ avoir iartage $200,.
000 de profits entre se- actionnaires, aurait
tiln large str,plus île $21,928.T7.

Les réclamat ions ap és décés pour l'air.
niée ont été excepiionnellement favorables,
le tinux ayant émé aî-dessois <e $7 par
$1,000 sur lit titoyee idmoilait assuré,
tilax remurquble r tle coIp eii
anicieie conule Le sun Life. Les inîiéréis
et les revemiils rei;ts, In ouir, dépassent
les réclamîtions lavécs apres décés de
$3,-426.29.

Les lelibres du coiiiii iles Directeurs
qiÎ ont11 exai ii tîii ilt parlé chaude.
lmîentt de la Itille quitalité îles p lacemntits, et
ont attiré lattention sur ceW fait que les
inIt réts ci retard étaient très peu unpor-

PIANOS
DROITS,

CARRES
ET A QUEUE

214. Rue Parineati,
(ONTrREAI.

Tolophonos 7227 ot 1700.
I. FOlSY fait Ile comIeîuirce4 de-1 gros et dle

détait. 1»-- elmmai eiiessot tous
litirt à s'atresser i r.el t.! itaisoni.

i.,s ptlînos canai.dti fabirl 1i, ar li a mnaison
Folsy rssmi garîi antii or eling anis.

Mlanosî faits lu ordre iour 'onivenir h l'amuîi.
bleent dei satuns.

.e gra mies réparaiionl seul'm uit ont rit
pir ta mis.,n FoIsy, et xlcut,-e dans ini u
biu déal sur le iiêmiie prilipe tles ttpialm,s
its.

Ir- Agents demîandiés dans toutes les parties

ARCHAMBAULT
Photogmpphie Artistique

1662 RUE NOTRE-DAME,
MONŽTT1'E A L-

Spéiatllt4d i rtrait granilour nature au joute
et crayon.
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MANUACTURE DE COFFRES FORTShl uIA n.I.:r D'At(G ENT. . DE L-A PUISSANCE
I1Pla dok CIIision 0181 W [orBa
c'OJAPhAU, Prop.

414 RUE ST. LAURENT
Atelier: Coili des rues Oiitario & St. Charles Borromeec

MONTREAL.
centenaire 1876.

COGNAC Vire MASSON & CIE.,
'leogac qu111l rý1in d'obtenir Il, Medaillo d'or a l'Expositon Internationo

d'Hygin doVe Fee reeollilliale d'u1ne raçonl tonite 1)riuire~îrS
en pureté et set qulalité Foýlie ior l ilads EnVente chez toits 1les princi.peux épiciers et dans1. C llei neîleuirg hôtels.

Agence Cenerale pour le Canada,
t an, 19-e

TOUSSEZ-VOUS?
Depuis un douOl'

Tjrie Senainel

Une Année T
Des Anneesi

PRENEZ LE

Sirop d6 Ti'éblrlthll
DR LAVIOLETTE,-

le Plus Sta.
he Plus Hffieaee.
Lhe Plus Agréable au Goit.

ME C0j<TtIMIIT

1 Oplum, ni goephine,nlchlopotopme
EN VENTE PARTOUT.

23 et 50 cents le Flacon.
DEMANDEZ-LE.

SEUL PROPRI(TAIRE: J. I.LAVILETTE,.M.O.,
217 Itue des Commissoeirs, liontpst.

z

L.

L W

LU

w

oeX

AVANT. PU

GEORGE VIOIf
Fabricant et ~ ~ ¶iil
mportateur DI 1l1û1lUlih o hU iLJII

ilre Toendro ot répratons (le toutelof5.
635 rue Notre-Dame, MONTREAL

MORTON, PHILLIPS & CO

PAPETIERS,

Imprimeurs et Fabricants de Livres Blancs,

1755 & 1757 rue Notre Dame, Montreal

AGENTS POUR LA

A ECRIRE

l CALIGRA PH "

Cette Mliluett est la plus rapide, produit le plus de copIes,
et est uinle de tous les accents necessaires.

516 RUE ST. PAUL, MONTREAL

MACHINE


